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Introduction
[image: ]Dans un passé pas si lointain, deux étoiles magiques sont entrées en collision, scindant la réalité et la précipitant dans deux directions bien différentes.
Les mondes d’origine, qui nous sont si chers et familiers, existent toujours, mais désormais, le Mirrorverse, l’univers miroir, abrite une version modifiée, exacerbée, de nos personnages adorés. Dans les mondes du miroir, tout est amplifié : la personnalité, les capacités, mais aussi les dangers ! Ces versions fantastiques des personnages Disney bien connus disposent de nouveaux pouvoirs magiques, armes et équipements, et vont découvrir le rôle qu’ils devront jouer dans un monde lui aussi transformé.
Après la collision stellaire, la Blanche-Neige de notre conte de fées a poursuivi son histoire telle qu’on la connaît, chez ses amis les sept Nains. Mais dans le monde du miroir de Blanche-Neige, les choses ont radicalement changé. Là-bas, la jeune femme commence son histoire au même endroit, mais rien ne sera plus jamais pareil…


Chapitre 1
[image: ]Il était une fois, dans un endroit familier qui venait de changer de la plus étrange façon, une princesse nommée Blanche-Neige, assise dans une clairière tachetée d’ombre et de lumière, tenant tendrement un faon au creux de ses bras. Elle était occupée à entourer l’une de ses pattes frêles d’une bande de tissu, afin de maintenir une attelle de fortune qui allait aider l’os à se ressouder.
— Si seulement tu pouvais me raconter comment tu t’es blessé, lui dit-elle. La forêt est affreusement sombre et dangereuse, ces jours-ci.
Les autres animaux de la forêt s’approchèrent prudemment, comme si la jeune femme était la seule source de chaleur et de sécurité au monde. Des lapins duveteux vinrent se lover contre sa jambe, des oiseaux gazouillèrent en bondissant sur ses épaules, tandis que la mère du faon, inquiète, surveillait l’opération tout en donnant de petits coups de son museau noir et froid dans le dos de la princesse. Une fois satisfaite de son travail, Blanche-Neige aida le faon à se relever et l’encouragea de ses applaudissements alors qu’il titubait dans la clairière, s’efforçant de gambader tant bien que mal.
— Oh, voilà qui est beaucoup mieux ! Tu guériras vite, tu verras. Il te suffit de faire bien attention pendant quelques semaines. Quand tu n’auras plus mal du tout, nous pourrons retirer l’attelle, et…
D’un coup de pied, elle repoussa une branche qui semblait chercher à atteindre les pattes élancées du faon afin de le faire trébucher. Les feuilles, d’un vert brillant, étaient marbrées de violet, mais… ce n’étaient pas des veinures naturelles. Plutôt des fissures. Blanche-Neige en avait remarqué bien d’autres récemment, à divers endroits de la forêt, et chaque fois qu’elle avait voulu regarder de plus près l’une des feuilles touchées, celle-ci s’était dérobée.
— Sois prudent, d’accord ? conseilla-t-elle au faon, qui gambadait toujours, avant de s’adresser à la biche qui veillait sur lui. Ne le laisse pas s’éloigner. Il y a quelque chose qui cloche, par ici, mais je n’arrive pas tout à fait à mettre le doigt dessus.
La biche pencha la tête pour lui indiquer qu’elle avait compris, et se rapprocha de son petit.
— Au revoir ! Au revoir, tout le monde ! Et je vous en prie, faites bien attention. La forêt n’est plus vraiment elle-même, lança Blanche-Neige aux animaux tout en ramassant le panier qui contenait son matériel.
Elle releva la tête et observa les rayons du soleil passer à travers le feuillage des arbres : leur angle oblique montrait que l’après-midi était déjà bien avancé, ce que confirma le vent frais qui fit soudain voltiger sa cape. Certes, les choses avaient récemment pris une étrange tournure, mais, même auparavant, la forêt n’avait jamais été sûre, la nuit. Tous les animaux savaient où chercher refuge, et elle n’avait aucune envie de se retrouver seule sur les sentiers tortueux. Elle n’avait aucune arme, et quand bien même elle en aurait eu une, elle n’aurait pas su s’en servir. Il était vrai que ses amis de la forêt semblaient mieux la comprendre que jamais, mais elle croyait avoir aperçu des gens qui chassaient entre les arbres. Le chasseur de son affreuse belle-mère était parmi eux, sans aucun doute. Mais cherchait-il Blanche-Neige sur demande de la reine, ou était-ce une autre mission aussi sinistre que secrète qui l’amenait dans les parages ?
Blanche-Neige frissonna. Elle n’avait aucune envie de le savoir.
Tandis qu’elle cheminait à vive allure, des branches vinrent lui fouetter le visage, la couvrirent de feuilles qui crissèrent à ses oreilles et se prirent dans sa cape et ses cheveux avec leurs terribles épines teintées de violet. Elle se débattit et pressa encore le pas. Le vent hurlait, comme un animal privé de sa proie. Elle eut l’impression de retenir son souffle pendant tout le reste du trajet la menant au logis de ses chers amis. Quand elle aperçut enfin le toit de chaume pentu et les fenêtres scintillantes de la petite maison si douillette, elle poussa un soupir de soulagement à l’idée du délicieux ragoût qu’elle avait laissé mijoter dans la cheminée.
Mais… un instant.
Il y avait un problème.
Ses amis auraient déjà dû être rentrés de la mine ; la lueur joyeuse de leurs lanternes aurait dû être visible aux fenêtres, leurs voix retentir par la porte ouverte, accompagnées par l’orgue de Grincheux. Au lieu de cela, la chaumière semblait sombre et froide, et la porte claquait rageusement au vent.
— Houhou ? lança Blanche-Neige, sur le seuil, avant de ranger son panier. Joyeux ? Grincheux ? Atchoum ? Dormeur ? Timide ? Prof ? Simplet ? Il y a quelqu’un ?
Elle aurait au moins dû entendre l’un d’entre eux répondre à son appel, mais la maison était plongée dans un silence inhabituel.
Les bras parcourus de chair de poule, Blanche-Neige alluma tant bien que mal toutes les lanternes et bougies, une à une, jusqu’à ce que le rez-de-chaussée fût assez éclairé pour lui permettre de constater qu’il était exactement tel qu’elle l’avait laissé.
Enfin, à l’exception du feu dans la cheminée. Il s’était éteint, et le ragoût avait refroidi et épaissi.
— Oh non, souffla-t-elle. Ça ne va pas du tout.
Elle s’agenouilla devant l’âtre et forma une petite pile de brindilles et de paille où elle déposa avec d’infinies précautions la minuscule flamme qu’elle venait d’allumer.
Quelque chose fit grincer l’escalier, et elle fit volte-face, les yeux écarquillés.
Il n’y avait personne.
— Ah, les vieilles maisons, dit-elle tout haut, car entendre une voix, fût-ce la sienne, donnait au logis désert l’air un tout petit peu plus accueillant. Au château aussi, il y avait des bruits étranges, avant que la reine ne me fasse conduire dans les bois par son chasseur. Des craquements, des grincements, le vent entre les pierres… Et cette humidité permanente. Eh bien, voilà quelque chose qui ne me manque pas du tout !
Tandis qu’elle attisait le feu, elle regardait sans cesse derrière elle, absolument persuadée qu’on l’observait, bien qu’elle ne vît personne. Ce n’était peut-être qu’une souris timide, cachée dans un coin, qui attendait la chute de quelques miettes.
Blanche-Neige s’assura que son ragoût ne tarderait pas à être de nouveau assez chaud pour rassasier ses amis après une longue journée à la mine, puis emprunta l’escalier, une bougie à la main, pour vérifier que rien n’avait bougé à l’étage. Après tout, avec la porte restée grande ouverte, n’importe qui aurait pu entrer.
Les ombres dansaient sur les murs à mesure qu’elle montait les marches, les sens en alerte, guettant le moindre bruit qui lui aurait signalé la présence de ses sept amis. Elle fut fort étonnée de les trouver déjà au lit, chacun sous sa couverture, alors qu’il était à peine l’heure du dîner.
— Ça alors, vous dormez déjà ? Et le ventre vide ? lança-t-elle aux sept formes dans la pénombre. Je crois bien que c’est la première fois que je vous vois rater un repas.
Personne ne lui répondit. Et dans ce silence, elle prit conscience d’un détail si curieux et si surprenant qu’un grand frisson lui parcourut l’échine.
Aucun d’entre eux ne ronflait.
En général, elle les entendait depuis le rez-de-chaussée, et se trouver dans cette chambre pendant qu’ils dormaient, c’était comme écouter sept ours particulièrement enrhumés scier sept bûches.
Mais à cet instant, une quiétude absolue régnait dans la pièce.
Blanche-Neige leva sa bougie et s’approcha sur la pointe des pieds du lit de Simplet.
— Allons, Simplet, je sais que tu tiens toujours à être le premier à table…
Mais en soulevant la couverture raccommodée pour dévoiler le bonnet de nuit recouvrant le crâne chauve de son ami, elle découvrit quelque chose d’inattendu, quelque chose qui n’avait pas le moindre sens, quelque chose de tout à fait terrifiant.
Simplet ne ressemblait pas du tout à ce qu’il était d’habitude. Son teint était à présent d’un violet sinistre, et quand il ouvrit les paupières, ses yeux, blancs et vides, brillèrent d’une lueur maléfique.
— Apporte-moi le cœur de Blanche-Neige, dit-il.

Chapitre 2
[image: ]— Simplet ? s’écria Blanche-Neige avec un mouvement de recul.
Car, bien entendu, Simplet avait pour particularité de ne pas parler. Il n’avait jamais articulé un seul mot. Et voilà que…
— Apporte-moi le cœur de Blanche-Neige, répéta-t-il, d’une voix bien différente de celle qu’elle avait imaginée en l’entendant éclater de rire ou soupirer.
Simplet, ou du moins l’être qui lui ressemblait, à la peau d’un violet luminescent et aux yeux comme éclairés de blanc, se leva telle une marionnette tirée par des ficelles. Les couvertures glissèrent du lit, et il bondit sur le matelas pour menacer Blanche-Neige de ses poings serrés.
— Apporte-moi le cœur de Blanche-Neige ! gronda la créature.
— J’ignore ce qui se passe, mais je ne trouve absolument pas ça drôle, déclara Blanche-Neige en reculant vers la porte. S’il s’agit d’une farce, eh bien, je ne suis pas sûre d’être d’accord !
Le sosie de Simplet sauta sur le plancher, le dos courbé, et s’avança en titubant, un regard sinistre rivé sur elle. Elle prit soudain conscience qu’il tenait une arme : une hache ! Reculant toujours, elle se heurta au lit de Prof, et sentit le bois dur, sculpté à la main, contre son dos.
— Apporte-moi le cœur de Blanche-Neige !
C’était une nouvelle voix qui avait parlé, et celle-ci provenait de derrière elle. La jeune femme fit volte-face et découvrit Prof, debout sur son lit, arborant le même teint violacé que Simplet. Ses yeux, habituellement remplis de bonté, luisaient d’un blanc cruel et éclatant derrière ses lunettes rondes. Horrifiée, elle le vit brandir une épée au-dessus de sa tête et l’abattre avec un sourire mauvais.
Avec une vitesse et une agilité qu’elle ne se connaissait pas, elle esquiva la lame d’un pas de côté et se tourna vivement vers la porte. Elle savait qu’il lui fallait fuir, que quelque chose d’abominable avait dû se passer, et pourtant… c’étaient ses amis. Ils lui avaient offert protection et compréhension lorsqu’elle s’était trouvée dans le besoin, et l’avaient aidée à surmonter la perte de son ancienne vie, quand la reine l’avait envoyée dans les bois pour y mourir… pour y être assassinée.
Il leur était arrivé quelque chose, et elle se devait de leur venir en aide.
Elle fit face aux deux rangées de lits, et vit les cinq autres silhouettes s’extraire des couvertures ; toutes arboraient le même teint violet et corrompu, qui crépitait d’énergie comme si la foudre elle-même s’agitait sous leur peau. Leurs yeux n’étaient plus marron et aimables comme à l’accoutumée – enfin, sauf pour Grincheux, dont le regard avait toujours été… grincheux –, mais blancs et vides, et brillaient d’une lueur maléfique. Chacun de ses amis brandissait une nouvelle arme que Blanche-Neige n’avait encore jamais vue : hache, arc, hallebarde, épée… Simplet s’avança vers elle sans une once de sa maladresse habituelle, sa hache entre les mains, et Prof bondit au sol avec la grâce d’un chat, tenant son épée comme s’il savait s’en servir.
— Apporte-moi le cœur de Blanche-Neige, scandèrent-ils tous à l’unisson.
— Non ! s’écria-t-elle.
Elle tourna les talons et se précipita vers les marches, qu’elle descendit quatre à quatre pour fuir… eh bien, ce qu’il était advenu de ses amis. Peut-être avaient-ils tous mangé un champignon vénéneux, ou été infectés par une étrange magie, mais une chose était sûre : ils lui voulaient du mal, et cela ne leur ressemblait pas du tout. Une fois en bas de l’escalier, elle fonça vers la porte, mais, comme de juste, elle l’avait fermée à clé en entrant. Alors qu’elle allait se saisir de la poignée, une flèche se planta dans le bois, à quelques centimètres de sa main. Elle retira vivement le bras et leva les yeux vers un Timide violacé qui encochait un autre projectile, sans une once de timidité.
— J’ignore ce qui vous arrive, mais je vous trouve tous terriblement impolis ! lança-t-elle. Enfin, tout de…
Elle se baissa juste à temps pour éviter la flèche, qui manqua sa tête de peu et se ficha dans la porte. Elle était passée si près que Blanche-Neige avait senti un courant d’air dans ses cheveux. La jeune femme ne s’était jamais considérée comme particulièrement agile ou rapide, et pourtant elle avait quasiment l’impression de sentir venir les attaques. Toutefois, celles-ci ne lui en semblaient pas moins insensées.
— Apporte-moi le cœur de Blanche-Neige ! dit Joyeux.
C’étaient sans doute les paroles les moins joyeuses qu’il eût prononcées de toute sa vie.
Une nouvelle flèche se planta dans le sol, à travers la jupe de Blanche-Neige. Elle sentit quelque chose se débloquer dans son cœur, comme une serrure dont elle aurait enfin trouvé la clé.
Ces êtres n’étaient pas ses amis.
Ses véritables amis ne lui auraient jamais fait le moindre mal, pas pour tous les diamants du monde.
Ces atroces créatures violacées, elles, cherchaient à lui nuire, à la blesser, peut-être même à la tuer.
Et elle n’allait certainement pas les laisser faire.
Elle déchira sa jupe pour la libérer de la flèche, puis se jeta sur l’arme la plus proche : une vieille pioche dont le manche branlant avait besoin d’être réparé. Elle apprécia le contact du bois, solide et ferme entre ses mains, et en asséna un grand coup au premier ennemi venu. Elle frappa si fort qu’elle sentit jusqu’à ses épaules vibrer. Quant à sa cible, au lieu de pousser de hauts cris comme l’un de ses amis (Dormeur, en l’occurrence) l’aurait sans doute fait, elle se contenta d’étinceler d’énergie violette et de foudre turquoise pour absorber le choc. La créature recula d’un pas pour lever sa hache, mais, sans lui laisser le temps de passer à l’action, Blanche-Neige lui donna un nouveau coup de pioche, en y mettant toute sa force et sa détermination.
Crac !
Dormeur, ou plutôt le double violacé… affreux, irréel, maléfique et luminescent de Dormeur qui cherchait à lui nuire… se fendilla comme du verre brisé, et des éclats violets volèrent en tous sens et retombèrent avec fracas sur le plancher de la cuisine.
L’horrible chose qui avait voulu se faire passer pour Dormeur avait disparu.
Blanche-Neige étouffa un sanglot, et sa pioche lui échappa des mains.
Qu’avait-elle fait ?
De toute sa vie, elle n’avait jamais fait le moindre mal à un être vivant, mais elle venait de se battre contre une créature qui ressemblait à l’un de ses amis les plus chers, et de l’éliminer.
— Tu n’étais pas Dormeur, se dit-elle tout haut. Dormeur n’aurait jamais…
— Apporte-moi le cœur de Blanche-Neige !
Mue par une sorte d’instinct qui lui était encore inconnu, elle se jeta immédiatement au sol, évitant de justesse la lame d’une épée qui, sans cela, lui aurait tranché l’abdomen. En levant les yeux, elle vit le faux Joyeux se préparer à frapper de nouveau, une lueur violette et mouvante sous la peau. Pourquoi avait-elle donc lâché sa pioche ? Ils étaient sept, après tout ; elle avait beau en avoir vaincu un, il en restait six qui lui voulaient du mal.
Elle roula sur le côté et s’empara d’un marteau qui traînait près d’une solide boîte à outils rouge. Quand l’épée s’abattit, Blanche-Neige roula encore, et la lame se planta dans le plancher. Tandis que le sosie violacé de Joyeux s’efforçait de libérer son arme, elle se leva et lui asséna un coup de marteau. L’impact la fit grimacer. Elle eut l’impression que cet être, comme le premier, n’était pas constitué de chair et d’os : il lui sembla dur, cassant et creux. Il ne réagit pas à son attaque, ne grogna même pas, et elle le frappa encore et encore jusqu’à le faire exploser à son tour dans une gerbe d’éclats violets crépitants.
Cette fois-ci, au lieu de laisser tomber son arme, elle garda le marteau en main, et reprit la pioche de l’autre. Cinq créatures face à une jeune femme seule, inexpérimentée et effrayée : les chances n’étaient toujours guère en sa faveur. Mais quelle que fût leur nature exacte, ces créatures manquaient d’intelligence : elles ne semblaient capables de prononcer qu’une unique réplique, et l’attaquaient à tour de rôle, sans penser à lancer un assaut groupé.
Tant mieux. Elle pouvait en tirer parti.
Ce fut le double de Timide qui s’en prit à elle ensuite, avec une assurance qui ne faisait que prouver davantage que ces monstres violacés n’étaient pas ses chers amis. Alors qu’il tirait une flèche en direction du cœur de Blanche-Neige, elle esquiva et se mit à jouer du marteau et de la pioche, sentant une force nouvelle lui parcourir le corps et ses armes chanter entre ses mains. Quelques coups rapides suffirent à réduire la créature en un tas de fragments violets chargés d’énergie.
Tandis qu’elle tournait sur elle-même pour chercher quel serait son prochain adversaire, elle reçut une flèche dans l’épaule. La douleur, vive et ardente, lui coupa le souffle ; elle en laissa échapper ses armes. Personne ne l’avait jamais blessée volontairement, et si elle s’était fait mal, c’était, au pire, en se cognant un orteil ou en se brûlant un doigt. Pendant un instant, elle resta plantée là, incapable d’agir, bouche bée face au projectile fiché dans son bras.
— Apporte-moi le cœur de Blanche-Neige ! martela le Grincheux violet en préparant son prochain tir.
La jeune femme serra les dents et arracha la flèche, puis se dirigea vers lui d’un pas vif, en ramassant ses armes au passage. Son épaule la brûlait, mais cela ne faisait que la pousser à se battre deux fois plus fort, puisqu’elle avait à présent la certitude que ces créatures ne plaisantaient pas et tenaient réellement à lui nuire. Sans laisser au faux Grincheux le temps de bander son arc, elle lui régla son compte à l’aide de sa pioche et de son marteau. Et cette fois-ci, elle était prête pour l’attaque suivante avant même d’entendre les éclats violets retomber sur le sol en cliquetant.
— Apporte-moi le cœur de Blanche-Neige ! lança Atchoum en brandissant sa hache.
Mais elle se précipitait déjà vers lui, pleine de détermination et d’assurance. Le contact de ses armes aux creux de ses mains était agréable, et elle avait l’impression d’avoir toujours su s’en servir : c’était comme si, au lieu d’être des outils de tous les jours que ses amis laissaient souvent traîner dans la cuisine, ces objets avaient été façonnés pour elle seule. Après quelques coups adroits, le faux Atchoum disparut à son tour.
Alors que Blanche-Neige se tournait vers le sosie de Prof, quelque chose l’atteignit dans le dos. Une sensation brutale, ardente, la saisit. Elle lâcha ses armes, qui tombèrent avec fracas sur le plancher, pour tendre les mains vers l’endroit touché et découvrir… non, cela allait devoir attendre. Le combat n’était pas encore terminé.
Elle se retourna, raidie par la douleur, le souffle coupé, et se retrouva face au double de Simplet, qui tenait une hache.
— Apporte-moi le cœur de Blanche-Neige, dit-il.
C’était écœurant d’entendre ces mots sortir de sa bouche.
— Jamais ! s’écria-t-elle.
Elle plongea pour récupérer ses armes, le marteau de la main gauche et la pioche de la droite, puis roula sur le dos et les entrecroisa devant elle à l’instant où Simplet abattait sa hache. Au moment de l’impact, un éclat lumineux se produisit, aussi blanc et vif qu’une étoile. Il s’accompagna d’une vague d’énergie qui projeta le faux Simplet en arrière, contre un mur. Quand la lueur s’estompa, Blanche-Neige vit que quelque chose d’impossible venait de se produire.
Ses armes s’étaient… transformées.
Son petit marteau et sa pioche toute simple avaient fusionné en une nouvelle pioche, plus grande, plus robuste, plus étrange aussi ; un outil mythique qui semblait avoir été forgé par la forêt elle-même. Le manche était fait de bois massif poli, présentant les nœuds et ondulations d’une branche maîtresse. Le fer chatoyant, aux nuances indigo, était constitué des précieux minéraux issus de la terre, martelés et durcis jusqu’à former une courbe étincelante aux extrémités aiguisées. Quand Blanche-Neige suivit du doigt le fil du bois, des fleurs roses et rouges apparurent à son contact. Cette nouvelle pioche était presque aussi grande qu’elle ! Et à l’instant où elle en empoigna le manche, l’arme se mit à luire, comme si son pouvoir s’éveillait.
Alors que Simplet et Prof s’approchaient, elle sauta tout en frappant avec sa pioche. En s’abattant, celle-ci chanta : c’était le son des racines qui transpercent joyeusement la pierre. Les deux ennemis se retrouvèrent au sol. Blanche-Neige enchaîna les coups, parades, bonds et pirouettes, maniant l’arme comme s’il s’agissait d’une extension de son propre corps jusqu’à ce que, dans un éclat de lumière, les deux derniers sosies de ses amis finissent par se briser en un millier de fragments violets étincelants.
Blanche-Neige se redressa avec un gémissement, les mains toujours serrées autour du manche de sa pioche. Elle ne put s’empêcher de jeter des coups d’œil inquiets dans tous les coins de la pièce, son regard s’arrêtant sur chaque ombre, à la recherche d’un nouvel adversaire.
Mais ils avaient tous disparu, réduits à l’état d’éclats violets. Sous ses yeux, ils s’évanouirent à leur tour, et il ne resta plus rien, pas le moindre signe de leur existence passée.
— Joyeux, Simplet, Prof, Dormeur, Atchoum, Timide, Grincheux ? héla Blanche-Neige dans la chaumière déserte. Il y a quelqu’un ? Vous pouvez sortir de votre cachette. Ces horribles créatures sont parties.
Mais aucune réponse ne lui parvint, et elle ne perçut aucun mouvement. Elle monta l’escalier en boitillant, mais ne put trouver la moindre preuve, à l’exception des lits défaits, que les sinistres monstres violacés avaient existé.
— Mais de quoi pouvait-il bien s’agir ? se demanda-t-elle tout haut. Et où sont mes véritables amis ?
En bas, un son retentit.
La porte s’ouvrait en grinçant.
— Ohé ? lança une voix inconnue.
Malgré ses blessures et ses courbatures, Blanche-Neige empoigna fermement sa pioche et descendit les marches à pas de loup, puis surgit de l’obscurité en brandissant son arme.
— Qui êtes-vous, et où sont mes amis ? s’écria-t-elle.
À sa grande surprise, elle découvrit une étrange silhouette, dotée d’énormes oreilles rondes et vêtue d’une longue robe scintillante, blanche à motifs dorés. Son couvre-chef, conique et doré, était orné de croissants de lune luisants, et sa cape miroitait de tourbillons d’étoiles, comme si elle contenait une galaxie entière.
— Je m’appelle Mickey Mouse, dit l’inconnu avec un sourire plein de charme. Et j’ignore où se trouvent tes amis, mais nous allons le découvrir. Ensemble.
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